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Reportage. Les terres agricoles sont de plus en plus urbanisées dans la 
périphérie. Mais certains exploitants résistent encore et toujours. 

Paysan urbain, ça existe 
Les agriculteurs sont dans la 

ville. Le 16 octobre dernier, 
lors de la grande manif agri­

cole, ce n'était pas une métaphore. 
Mais l'activité agricole au quoti­
dien reste aujourd'hui anecdoti­
que sur Toulouse. En revanche, en 
périphérie urbaine, les exploitants 
agricoles font encore de la résis­
tance (infographie ci­dessous, 
même si chaque recensement gé­
néral agricole (RGA) traduit un re­
cul des exploitants et des surfaces 
cultivées. 

Un phénomène certes général: «Le 
département de la Haute­Garonne 
perd 1500 hectares par an», expli­
que Joël Cassagne sous­directeur 
à la chambre d'agriculture. Mais la 
désertification agricole est accen­
tuée dans les zones périurbaines 
qui subissent une forte pression im­
mobilière. Du terrain agricole au 
terrain à bâtir, il n'y a souvent qu'un 
pas, d'autant plus franchi que la 
crise agricole frappe durement les 
revenus. Mais, à leur corps défen­
dantjes « paysans de banlieue » qui 
veulentencore vivre deleurm'étier 
sontaussirattrapésparrurbanisa­
tion. 

TERRES GRIGNOTÉES 

ABalma, Bernard et Didier Sicard 
qui cultivent blé dur et 
tournesol sur 70 hecta­ Les Sicard voient 
res en propriété (le leurs terres tou-
noyau dur de l'exploita­ jours un plus gri-
tion) etplusde200 hec­ gnotées: «On estza 
tares en fermage dans qués de partout!» 
plusieurs communes de Mais ils résistent... 
la périphérie toulou­
saine, voient également leurs ter­
res grignotées. Mais l'exploitation 
tourne malgré tout: «On vitau pré­
sent», disentlesdeuxfrères; volon­
taires. La semaine dernière, dans 
les champs de 4 heures du mat* à 9 
heures du soir: « J'aime mon mé­
tier, j'aime ce que je fais, lance Ber­
nard. Je ne demande qu'une chose, 
continuer mon activité », Pas ques­
tion de vendre... sauf quand les 
collectivités imposent leur choix : 

« Tous les jours, on nous enlève un 
peu de notre surface, regrettentles 
deuxfrères, 12 hectares à Montau­
dran pour faire une gendarmerie, 
12autresàQuint­Fonsegrivespour 

un collège, 58 hec­
tares à Balma pour 
une ZAC, 8 encore 
à Saint­Orens. On 
est zaqués de par­
tout!» 

Evidemment, l'ex­
ploitant est indem­

nisé mais ragriculteuf qui veut cul­
tiver (ce n'est pas un paradoxe !) 
voit son précarré fondre comme 
banquise au soleil. Ajoutons que le 
paysan périurbain cache souvent 
un contribuable contrarié : « Dans 
les communes urbaines, pointe 
Bernard, il est plus facile' d'augmen­
ter le foncier non bâti que la taxe 
d'habitation ». Et puis bien sûr, il 
faut compter avec les conditions de 
travail rendues parfois surréalistes 

par l'évolution de la voirie des ban­
lieues urbanisées. Des obstacles, 
des bornes, des plots, des ronds­
points des voies réservées... Ber­
nard lève les bras au ciel : « On ne 
nous permet pas de passer avec nos 
engins agricoles ! ». Avec un trac­
teur, c'estdéjàtrès très compliqué. 
Alors avec une moissonneuse­bat­
teuse... Et pourquoi la twingô, 
elle klaxonne derrière ? 
Parfois la curieuse impression 
d'être des martiens dans la ville, un 
comble pour cette vieille famille 
balmanaise... Mais baste ! 
Les Sicard qui cultivent la vie 

comme leur terre ­enthousiasme 
et sens de l'humour­ restent sou­
cieux de cohabitation avec les néo­
urbains :« On essaie de vivre en har­
monie »,souritBernard, malicieux. 
Droit dans ses bottes maculées de 
boue. Heureux comme un paysan 
résistant. 

Prochain 
recensement 

en 2010 
Le dernier recensement 

général agricole disponible 
aétiëfi^çtuérannée2000. Le 
prochain aura lieu en 2010, 
avec ,cômme c'est prévisible, 
selon la chambre d'agricul­
ture, de­nouvelles pertes en 
tëBCne de surfaces, d'exploi­
tations■ et d'actifs agricoles. 
Une exploitation profes­
sionnelle est uneunité agri­
cole de plus de 16 hactares 
doftti'ie^loitottire plus de 
là fnoitïé de ses revenus de 

UneexploHation non pro­
fessionnelle est constituée 
dé quelques haçtaresexploi­

.^«i^;i^.iirc<de'<;omplé­
m^paÉrdes «doublëacîifs», 
des rétraités... . 
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Nombre 
d'exploitations 

professionnelles 

 
Population 
familiale active 

' sur les exploitations 

Total des exploitations 
(professionnelles et non­professionnelles) 

I Surface agricole utilisée, en hectares 

LES SURFACES AGRICOLES 

  

  

 

 

 

 

 
 

 
 

  

  

 

  

LES CULTURES 

Qu^çùltive­ï­bn
:
;dans 1s pé­

riphérie toulousair»e?:E5sén* 

tieliertïent des céréa ksvQn 

trouveencore quèlquesiïulV 

: titrés mâra^hères maïs l'êle* 

vag^ a quasiment disparu. 

Les zones dites dé «grandes 

:: cultures», majoritaires :en: 

terme de surface;sontsur­

: tout cbhstituéés de «çurtures 

en sec»; notamment dublé 

dur,souvent eh roiatiortâyec 

des crféagineuxf^îurnesQl..^ qui nesbntpastes 

plusgourmandesen«i*u^ 

maisàun degré moindre,po^^ 

■ peuv^nïbëné^ciërdéj'irfigatîbri, :
:
­

: Lfiscufturesmafafchère^ 

tftédés faubourgsnaguère dans (es;gBaç«ie t̂tiér 

tropolé^ne mpdèlehtplustepaysa^ 

lieue: Mais; selon les protessionheis, elles se dé­

veloppent encore 

aujourd'hui sur des 

espaces plus réduits, 

parfois dans le cadre 

d'une activité princi­

pale, mais souvent 

comme activité de 

complément, sans 

compter l'autocon­

Sommation et le loi­

sir 

Enfin l'élevage a été 

ipeuà peu abandonné, ou du moins repoussé hors 

desïîrftlfes urbatnesde la péôphérie,comptetenu 

des contraintes environnementales: «Avec (es 

odsiirs notammentic'ëst compliqué, explique 

un agriculteur. Le voisinage appréciei rarement! » 

Du0ujri,pourvbfr urié vache en 'ville, Il faut dé­

sprmaisattendre une man'rf agricole. 

■D.H. 
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C'ETAIT HIER 

Des vignes de Colomiers aux violettes de Launaguet 
Borderouge, un nouveau quartier 
toulousain récemment construit. 
Il y a à peine 10 ans, c'étaient en­
core des terres maraîchères, se sou­
vient Jean­Pierre Seran, président 
du comité de quartier de... Du 
reste quelques maraîchers existent 
toujours, ça et là, non loin des im­
meubles neufs. Né à Colomiers en 
1945, Jean­Pierre Seran se souvient 
également que sa ville natale n'était 
alors qu'un village de 2700 habi­
tants : « Ma famille y possédait deux 
fermes. On y pratiquait surtout 
l'élevage de porcs et de volailles. 
Mais ma grande joie, enfant, était 

de participer 
aux vendanges 
où venaient 
nous aider les 
voisins car nos 
deux fermes 
produisaient 
aussi beaucoup Jean­Pierre Se­
de vigne dont le r a n ■* souvient. 
raisin était destiné àunpetitvinlo­
cal... Je me souviens que la loca­
tion de ces deux propriétés était ré­
tribuée en volailles, jusqu'au début 
des années 1960 ! Colomiers offrait 
alors un paysage rural ponctué de 
nombreuses fermes.... Dans les 

 

A Toulouse Borderouge, avant guerre, les cultivateurs utili­
saient naturellement la traction animale. Ph.aj-cMves tamiueBratrei 

principales où nobles, dont celle 
du Cabirol, il y avait des chevaux 
de selle. Dans les autres c'étaient 
des chevaux de trait Cela me rap­
pelle les attelages qui parcouraient 
les chemins de Colomiers, une épo­
que, où gamin^'étais très attentif 
au battage du blé. Des promena­
des avec mon grand­père mater­
nel Pierre Mader me conduisaient 
quelquefois à Blagnac Là aussi que 
de fermes et de paysages maraî­
chers. Ces Caouecs étaient de soli­
des cultivateurs. Mais mon souve­
nir de jeune homme, pour cette 
commune, est celui d'une grande 
ferme avec de très nombreux che­
vaux. Il s'agissait vraisemblable­
ment d'un élevage.Launaguetaen­
core pour moi le parfum.de la vio­
lette... Jevoiscesfleursalignéessur 
le sol et des dames courbées pour 
les cueillir avec soin. Cette com­
mune, comme Toulouse, pratiquait 
aussile maraîchage. Je me souviens 
encore d'un cheval de trait qui 
tournait inlassablement pour ac­
tionner la noriadupuits et permet­
tre d'irriguer la terre». C'était 
mieux avant? 

Christian Maillebiau 
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